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DES 

République, / <( ~.. ~-: ----------------~~ ~ 
La critique est aisJe et l'art est di ~ --:: 

J'en appelle en aute?r soumis, mais peu craintif, 
Du parterre en tumulte au lecteur attentif. 

I E 1 - n'est plus aisé que d'égarer l'opinion pu­
bliqble. Il est des calomnies d'un genre si b zarre, que 
lonque la Yérité Yient porter l'eclat de son flambeau 
si redoutable aux méchans, les esprits tout-à-ccup 
frappés par sa lumière, se trouvent dans Iïmpos­
sibilicé de se réndre compre, comment , ils ont pu 
,oir et croire ce qui n'existait pas. J'ai donc été 
la victime d'nn complot, appuyé par les apparences 
les plus perfides. Tel a été l'art des comédiens à 
mon sujet; m 1is pour en obtenir justice, je n' at­
tirerai pas sur eux Ïanimosité des citoyens, ni les 
crimes rérnlutionnaües. 

J'ai failli être assassinée, pour prix de mon ci­
visme, p.r une band€ de leurs satellites; et si je 
vis encore, c'est peut-être par un de ces miracles 
quel innocence ne trouve pas toujours sur wn che­
min. J'ai été forcée d'attendre pour ma justification 
q-uema pi:écefûtimprimée.Il ne s'agit pas sans doute 
de ma rart de vouloir que ma piéce soit bonne, si elle 
est mauvaise; mais ce qui m'importe véritablement, 
c'est de prnuver au public que ce n'est point ma 
p1éce qu)o·n a représentée sur le théàtre de la Ré~ 
pubîiq1,1e , mais une pantomime de la façon de-s 
comédiens. J'ai été accablée, traînée dans les jour­
naux; quelle récompense pour une fomn'l.e qui a 
si bien servi sa patrie ! 

·~ v_;. 
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U est connu que le théâ tre de la République a 

fait la démarche la phis aurhentiqta.~, pour arra­
cl1er à un autre théâtre l'Entré-e de Dumoui)ez à;_ 
Bruxelles, ou es Vivandiers; il est connu que ce 
fut le citoyen -Gubière qui se chugea d'une lettre 
p.Q.LI.Llllo-Î ,te.Ja :pa-rt de ce théâtre-, rnn de nc'.-go­
cier cette affaire ; il est con nu que cette piéce 

't' annoncée le 24 novembre dernier; il est connu 
qu'un D ttmourie'{ a été joué le 2 3 janvier présent 
mois; m:iis ce qui n'est pas connu, c'est que les 
comédiens se soot permis de. prendre seulement 
quelques lambeaux de ma piéce, de les délayer 
dans Ûne espèce d'ambigu, moitié farce, moitié 
pantomime, de ne pas dire un seul mot dans le 
vrai sens du dialogue , de manquer entÏéremenc 
les répliques, de briser l'action impitoyablement 
par l'abaissement de la toile, par des enrr'acres 
éternels, des ieux de théâtre indécens, substitués 
aux situations joréressantes qui existent dans ma 
piéce , de défigurer entit'.rement les personnages 
et l'unité; enfin, s'il est vrai qu' Arba!ie soit tombée 
11n jour faute d'ensemble da1?5 1es acteurs, com­
ment 1.rne p:iéce où det1x armées sont sans cesse 
aux r_tises,. et da_ns laquelle il n'y a que des au­
tomates pour guider l'ac 10n ; comment, dis-je,_ 
cett_e action 2-r-el!e pu i méresser le public jusqra'à 
la fin, lo1sqne ce~ automates n'a voient d'autre at­
rentjon que celle d'attendre la réplique des sifflets 
qn'ifs a voient gagés paume pas finir ma piéce? Ce­
pendant cette piéce monstrueuse ( comme l'ont im­
prim~ leur libelli.s_te folliculaire) a eu quelque succès 
aux,tribunal redoutable du public, où le persécuté 
trouve ellfin la l ustice gui lui est due; voici ma piéce 
toute imp.rirn.ée; juges-là avec ta sévère impartialité, 
et lesJoix feront le. reste. 

Pour te donher une C01moissance exacte de l'Ïn• 
trigue affreuse des comé-0iens, lis les deux extra-ici.· 
qui suivent, 
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II lloit que Ies Comédiens èontinuassent les re..': 
.présentations de cette noaveauté; mais alors il eût 
fallu qu'ils sou:iinsent l'œil pénétrant du spectateur 
indigné de leurs odieuses manœuvres. Il leur a paru 
plus simple de la faire disparoîrre de dessus l'affiche, 
contre toutes les lois; car personne n'ignore que la 
piéce n'est pas tombée, quoiqu'ils l'eusse,1 t rendue 
informe. Pour ensevelir ma piéce tour-à-fait fü ont 
cru qu'il suffirait de charger les journalistes de la dê­
crédirer dans le public 

Premrère et fameuse apologie par M. de Gue ne• 
gaud, fameux aristocrate , auteur du Journal fran-

• çois, feuiile du 25 janvier, 

Théâtre de la République, 

« Le général Dumouriez a eu l'honneur d'être 
» represent~ tout vif sur ce théâtre, mercredi der­
» nier: c'est la citoyenne Olympe de Gouges qui 
» fait les frais de ce précoce apothé_(j)se. Nous n' exa­
» min~rons pas combien il est ridicule d'exposer 

1 )> sur, nos tréteaux les personnages qui jouissent de 
» quelque réputation; c'est ce qu'a fait Olympe de 
» Gouges, dans une nipsodie de sa façon, Înritulée: 
» L'entrée dt Dumourier_ à Bruxelles. Il naus seroic 
~> impossible de donner une analysê exacte de œ 
» monstre dramatique; ce . sont des marches, con­
» tre-marches, des trains d~artillerie qui ne blèssent 
>~ personne, et des bataillos pour rire. 

» Au surplus, un reweil complet de lieux corn~ 
~ muns démagogiques.Parmi les personnages de cette 
» farce héroïque, nous avons distingué le fils du duc 
» Clairfait, parlant principes comme M. cJe Robes­
» pierre , et filant le parfait amour auprès d\rne 
» vivandière ;· Dumouriez parodiant M. Thuriot 

- » dans son bavardage , voilà sur quoi roule tout 
» l'intérêt de la piéce, etc, ». 

Je ·suis loin de me plaindre de cettè critique, elle­
ne peut n~,' offemer; elle tombe entiéren!~t <\l:ë les 
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cnmédiens. Cen est assez pour apprendre en ge., 
néral au public, combien je suis victime de la trame 
la plus perfide et la plus grossiérement ourdie. H 
est très-important que le pllblic soit instruit que j'ai 
été la victime de la rivalité des théâtres et de la 
jalousie d'une femme. Les tyrans de la scène, sem­
blables aux despotes, ne pardonnent jamais à ceux 
qui ne savent pas se pli.er à leurs caprices et se sou-
1neure à leur joug tyrannique. 

Quant à ces infames journalistes, je me conten-
. terai de les livrer t0ufvifs dans ma Femme pirsé­
_cutù., et 5Î je n'ai pas le talenLde rendre leur sty.Pe 
brillant, je leur laisserai Je soin de le mettre en fran­
çois. Jl est bien original que les aristocrates me trai­
tent de démagogue , et les démagogues d 'aristo~ 
crate ! Gommentréussir quand on est en bute à toutes 
les passions et à tous les partis?_A joutez, y l'ambition 
de mademoiselle Candeille , qui a tout fait pour me 
faire perdre le fruit de la circonstance, et pour faire 
échouer ma piéce deux mois après; c'est ce que le 
public reronnoîtra dans la suite de cette bizarre dis­
cussion Je v4is passer rapide-ment au rédacteut des 

. petites affic11es ; on voit cependant drns quel­
ques lignes que sa conscien,ce ltii répugnoir, et que 
s.on ex:rait étoit plutôt commandé qu'insp iré. 

Extrait des petites affiches du 25 janvi~r, 

« L'ouvrage d'une femme a toujours des droits 
~ àl in,iulgeure. On n'a pourtant pas besoin de-cette 
» indulgence pour la belle Fermière de la citoyenne 
» Candafle, qui, ainsi que nous L'avons déja dir, 
>> u que nous Le dpéterons étetnelLemerzt, de crainte 
» qu on ne {oubbe , immo;taliseroit le littérateur le 
» plus distingué>>. Quel.lt' femme que mademoi.eHe 
Candeille ! Stupete gentes! On voit bien que sa mo­
destie n'a pas eu part à eet extrait. 

« Citoyens , gardez.-1•ous den douter; m:iis pour 
-» Olym.i>è de Gouges > ii 'a fallu a.u public _plus. 

J 
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'S> que èfe linduigencê, il lui a fallu une véritable 
» patience pour ecouter jusqu'à la fin la piéce d'une 
» femme qui se montre telle qu'elle est avec ses 
» taches , qui ne possède pas l'arc d'avoir rernurs 
» aux faiseurs ni aux teinturiers. 

» Nous n'entreprendrons point d'esquisser cet ou­
» vrage bizarre, dans lequel ou ne trouve ni plan, 
» ni conduite, ni goût, ni rien de ce qui cons ci tue 
» la véritable comédie ; en un mot , cet ouvrage 
» prête trop à la critique pour en exiger une bien 
» s~vère, il est au-dessous d'un examen bien appro­
» fondi >>. ( Cette remarque , mademoiselle Can­
deille, est juste et fait parfaitement l'éloge de votre 
ame et de vos connaissance dramatiques) ; mais 
continuons l'extrait et les remarques savantes, sur­
tout dépouillées de mensonges; j'en apppelle encore 
au public pour celui-ci. 

~ Mais nous pensom que le but moral de l'ou­
» vrage a pu seul le faire recevoir des acteurs du 
» théfüre de la Répnbliq:ue, qui ont singuliéremrnt 
>> soigné leMrs rôles, surtout les citoyennes Can• 
» deille, J osset, et les citoyens Du gazon, Michaux, 
» Desroziers, etc. etc». 

QL~elle audace 1 faire du public un bridoison qui 
n'a pu s'empêcher de dire avec l'auteur; je n'y com­
prends rien, mais j' encens, c'est un pâré, oui, ré­
publicains, c'est un pâté de la façon des comédiens 
qui avoient juré la perte de ma piéce pour plaire à 
la citoyenne Candeille , la plus modeste , la plus gé­
néreuse, la plus méritante des femmes et des hom­
mes. Le but d'un tel panégyrique n'a pas bewin 
de commenraÎr€; il frappe les yeux les moins pé­
nétrans. On sait qtJe la citoyenne Candeille évite les 
éloges, et qu'elle n'a jamais su s'en prodiguer. 

A près cette affiliation de mensonges grossiers , 
recômmencent les sottises contre mon ouvrage: en• 
suite viennent les éloges sur mes talens, « quand je 
➔ veux les soigner_; etc. » 
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Le plus piquant de cet extrait est l'épigramme 

sangla me qui résulte de l'éloge que ce ré~acteur fait 
bénignement, sans le vouloir , d~ acteurs qt1i ont 
si mal joué dans cette piéce. JI s'est bien gardé de 
faire mention des citoyens Dès prés , Garnier et 
Valois, qui se sont distingués. J'en appelle aux 
spectateurs qui se sont trnU\·és à la première repré­
sentation, je ne parle pa:; de la seconde ; car il est 
aisé de reconnüÎtre que ces acteurs a-voient été in­
:fluencés par les sollicitations <le leurs camarades; 
puisque on m'a assuré qu'on ne les avait pas re­
conrn1s. Il me semble voir la surprise du public e.c 
son'.indignation. Quoi! s'écriera-t-il, des comédiens 
.onr pu se per-mettre, contre toutes les autorités re-

ues, de hâçber une piéce, de la désorganiser, d'a◄ 
malgamer des pantomimes ridicules avec des phrases 
insignifiantes et indécentes dans un sujet héroïque~ 
et de charger l'aut-en-r aux yeux du pub1ic de toutes 
ces incroyables violations, et de ie connir d'un in◄ 
fàme ridicule, sans pudeur, sans crainndre ce retour 

. terrible de l'opinion ptiblique qui vient toujours au 
secours de l'opprimé. Et vous , mademoiselle Can­
deille, si j'étois femme; si je pouvois m'abaisser à 

-vous i.mite-r, combien vous paroîrriez différente de 
ce que vous voulez être aux yeux du public. Le; 
éloges que vous savez mieux briguer que moi, et 
qu'on vous prodigue avec tant de profusion, seraient 
pour vous autant de ridicules; craignez le réveil de 
la vériré; on peut, avec de l'esprit et des talens, tn 
imposer aux petits-maîtres et aux sots; mais le génie, 
les vertus héroïques, la probité sans tache , sont des 
dons que la nature ne ioint p.1s toujours aux charmes 
que l'on porte dans la société. Je ne possède pas ces 
avantages aux dépens des premières qualités soda­
les, je pourrois ajourer sans orgueil, mais avec la 
fierté qui me c_onvient, q'un esprit juste couronne­
_peut-être chez moi une probité sauv-age et une ame­
bienfaisante. Il m'en coûte assez de repousser la 



{ 7 ) 
noirceur , vous savez si vous m'avez arraché ces 
dures vérités. Je ne suis pas jalouse de vos succès, 
vous en êtes persuadée; on connoÎt l'excès de vgtre 
orgueil et mon désintéress~ment , j'aime trop la 
gloire des femmes pour leiir nuire d'aucune ma­
nière ; mais vous avez pous5é la perfidie à mon 
égard à un degré si haut , que vous m'avez réduite 
à me justifier aux yeux du public. 

Citoyens littérateurs, hommes semés, jugéz ma 
piéce d'après vos connaissances et votre. conscience. 

Je ne demande point que le théâtre de la Ré­
publique continue la représentation de ma piéce; 
fe demande q ne cet ouvrage me soit payé; le­
sacrifice de ma fortune et de mes veilles en faveur 
de la chose publique, me réduisent à la noble né­
cessité de vivre actuellement de mes talens; si ma 
piéce eût été jonée et ~ngée , personne n'ignore 
que j'anroÎs su me faire justice, et que par de nou~ 
veaux efforts, j'aurais su obtenir le suffrage dn pu­
blic, que quinze ans d'.e.xercice dans le théâtre 

• m'ont acquis peut-étre à juste titre. 
J'avoue qu'en auteur sensible, je n'ai pas vu in• 

différemment massacrer ma piéce. J'ai parlé au pu­
I:ilic en grand homme, en excusant les acteurs quand 
j'avois lieu de les mépriser. Toucher à leur injustice, 
c'esc toucher à l'arche; je me suis donc vu tout-à­
coup assaillie par une bande de. juges gladiateurs, 
qui m'ont vomi, comme s'en glorifie le sieur Du­
cray dans son libelle intitulé les Fetites-Affiches, 
fes ordures qui convenoient sans doute aux actrices 
qui les avaient commandées. Ce journaliste a eu 
l'impudeur d'avancer que le public s'est fait jus­
tice. ~Qui pemroit croire , si cela n' étoit pas im­
primé, une semblable calomnie contre le publi 
qui a lieu de m'estimer, et p~ut-êrre de m'admirer? 
Infâme libelliste, qui es-tu? Tu n'es donc ni bon 
citoyen, ni mime un homme. QueU~,que $oit ton 
.aristocratie, tu appelles li.e~ un acte. de justice du 
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public, qui est sorti: content de l'auteur, et bien 
convaincu que le vice de la piéce éroit l'ouvrage 
des acteurs. Tu places ce public dans un ramas 
confus de douza d1 ôles galopins d'actrices qui m'ont 
injuriée. Ah! le public est bien loin d'avoir par­
tagé une semblable horreur; mais c 'est trop m'oc­
cuper d'un vil écrivain tel gue toi, il me milira de 
rappeler au public que ta plume vénale, quelques 
jours avant la représentation de ma piéce , avoit 
fait mon éloge. Vas, il ne t'appartient pas, ni à tes 
pareils, d'apprécier un être tel que moi. Je sais 
faire des piéces de théâtre~ que tu n'es pas en étac 
de juger; celle que ru as défigurée de moitié avec 
les acteurs, vient assez à l'appui de ton insuffisance, 
pour n'avoir pas besoin de te dire que le pnhlic 
en la lisant va te rendre justice, et celle que j'ai 
lieu d'attendre de ses lumières et de son impar­
tialité; il verra que j'ai su faire un plan, un dia­
logue, une intrigue, concevoir une action drama­
tique, la soutLnÎr avec un comique original; et 
comme le dit Mercier et autres que cette piéce , 
guaiquf fore .à la Shakespear, genre que les françois 
n'ont pas encore adopté, quoiqu'il soit plus près de 
la nature, aurait pris rrois mois à un auteur con­
sommé, quand je n·y ai mis que quatre jours. 

Sans doute le public ne prendra pas pour or­
g~eil, ce qui n'est de ma parc qu'une juste indig­
narion. Jamais auteur n'éprouva llll si dur rrnite­
ment, jamais piéce républicaine ne reçut plus 
<l'outrages, et ne fut payée d'une plus noire in­
gratitude. Jamais ouvrage, depuis 1a rév0!ution , 
ne brûla d'un plus pur patriotisme et chacun sait 
quelle a été ma récompense ....• 

ÜLYMPE DE GOUGES. 

De l'Jmprimerie de F. M . BOILEAU, Libraire et 
Papetier - fab~icant, me Christine ~ NQ 2, 

fauxbourg saint-Germain. 






